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RÉPONSE 

DES  PRINCES  FRANÇOIS. 

D  EUX  années  entières  font  écoulées  ,  de^ 
puis  que  les  Princes  du  fang-royal ,  pourfuivîs 
par  une  horde  fanguinaire  ,  rnenacés  par  un 
Peuple  à  deflein  excité,  font  venus  chercher 
un  afyle  chez  des  Nations  voifînes  &  alliéeSi 
Les  yeux  conftamment  tournés  vers  notie  Pa-* 
trie  ,  nous  attendions  que  les  François  ,  rendus 
à  leurs  fentîmens  naturels  ,  à  leur  attachement 
pour  le  fang  de  leurs  Rois ,  nous  permiiTent 
de  revenir  au  milieu  d'eux. 

Nous  étions  loin  alors  de  penfer  que  des 
crimes  nouveaux  ,  que  des  horreurs  perpé- 
tuelles reculeroient  fans  cefTe  le  but  de  nos 
plus  douces  efpérandës  :  Nous  étions  loin  dMma^- 
giner  ,  qu'après  avoir  parcouru  le  cercle  dé 
tous  les  attentats  5  épuîfé  toutes  les  injuftices, 
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on  aiiroit  l'abfurde  &  inutile  cruauté  de  nous 
forcer  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  à  baifer  la  main 
qui  nous  déchire  ;  oa  vou droit  que  des  Prii.ces 
François ,  que  des  Sujets  fidèles  ,  parjures  a 
leurs  premiers  fermens  ,  vînffent  au  milieu  de 
Pincendie,  adorer  un  code  monftrueux  ,  une 
'  prétendue  Conftitution  que  des  individus ,  fans 
pouvoir,  ont  tiré  de  leur  imagination  attroce. 
ment  délirante. 

Cette  Conftïtutîon  a  non  -  feulement  déna- 
turé la  forme  du  Gouvernement ,  mais  même 
détruit  fes  bafes  ,  &  jufqu^à  fon  effence.  Elle 
anéantit  le  contrat  de  la  Nation  Françoife  avec 
fes  Monarques  ;  elle  romp  les  anciens  fermens  ; 
elle  nous  met  donc  dans  Pétat  ou  nous  étions 
avant  ce  contrat  ^  nous  fommes  donc  parfaite- 
ment libres  aujourd'hui  d'adhérer  ou  de  ne 
pas  adhérer  à  cette  Conftitution.  Nous  fommes 
libres  de  fertir  du  Royaume  ou  d'y  refter  ; 
donc  notre  émigration  n'efl:  point  un  crime  5 
nous  ufons  Amplement  du  droit  naturel  ,  de 
ce  droit  imprefcriptible  &  facré ,  fi  hautemen^ 
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&  fi  folemnellement  proclamé  :  &  c^effi  pôur 
avoir  ufé  de  ce  droit  ,  que  des  François  font 
fiifpeâs  de  conjuration  contre  leur  Patrie  ! 
,  ^  .......  &  on  les  menace  de  les  en 

trouver  coupables  s'ils  fe  raffemblent  fur  une 
terre  étrangère  -,  fi  ,  unis  par  le  malheur  & 
Popinîon  ,  ils  fe  rapprochent  pour  adoucît 
mutuellement  l'acreté  de  leurs  peines  !  .  Ainfî 
des  opprimés  font  coupables  en  fuyant  la  per- 
fécution  5  &  font  encore  coupables  ,  lorfque 
pour  fe  fecourir,  ils  fe  réuniffent  fous  un  ciel 

étranger!  La  tyrannie  la  plus  effrénée 

a^t-elle  un  autre  langage  ?  Mais  les  tyrans  de 
tous  les  genres  ne  fçavent  plus  garder  de  mefurc^' 
lorfque  long  -  temps  ennivrés  par  le  fuccès  ^ 
ils   entrevayent   leur    domination  s'affoiblir. 
Alors  Tame  inquiète  &  agitée ,  ils  fouleut  aux 
pieds  juftice  ,  raifon  ,  politique ,  tout  jufqu'aux 
Loix  qu'ils  ont  faites  v  alors  leurs  prétendus^ 
Philofophes  difent  hautement  qu'ils  veulent  être 
libres  ,  &  que  les  autres  ne  le  foîent  pas  ;  & 
ces  ennemis  du  defpotifme  parlent  en  defpotes* 
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C'eft  én  vaîn  qu'elFrayés  eux  -  mêmes  de 
hur  attroce  délire,  ils  ont  voulu  en  fufpendre 
Iç  cours;  c'eft  en  vaîn  que  pour  prouver  en 
rnême-temps  la  liberté  du  Monarque  ,  ils  ont 
oppofé  eux  -  mêmes  la  volonté  royale  à  leuri 
iniques  &  fanguinaires  arrêts  ;  c'eft  bien  inu. 
tiliement  qu'environnant  ce  Prince  malheureux 
de  terreurs  &  d'intrigues  ,  comprimant  fon 
ame  &  trompant  fa  fenfibilîté  ,  ils  arrachent 
un  confentement  nul,  par  cela  feul  qu'il  eft 
arraché.  Ces  proclamations  répandues  avec  tant 
de  profufion  ,  au  dedans  &  au  dehors  ;  ces 
fommations  rigoureufes  ,  font  aux  yeux  de 
l'Europe  entière,  des  ades  purement  illufoires, 
dont  le  ftyle  empruntant  la  bonté  de  Louis 
XVI ,  &  fa  follicitude  paternelle ,  décèle  néan- 
moins les  auteurs. 

Non  ,  l'Europe  attentive  ,  &  tous  les  Fran- 
çois  fidèles ,  ne  prennent  point  aufli  aifément 
le  change  j  ils  ne  croiront  a  l'acceptation  libre 
du  Roi  5  que  lorfque  fa  Majefté  ,  fortie  d'une 
iVille  égarée  y  où  les  faâieux  ufurpateurs  do- 
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minent,  &  choififfant  pour  féjour  dans  tout 
le  Royaume  ,  la  Ville  qui  lui  plaira  ,  au  milieu 
des  Bourbons  ,  environné  de  fes  Gardes  ,  & 
de  fes  fidèles  Serviteurs,  aura  ,  dans  le  re- 
cueillement de  h  fécurîté  ,  réfléchi  fon  vœu^ 
&  prononcé  une  volonté  ferme  &  inaltérable*^ 
Eh  !  comment  l^Europe  pourroit-elle  croire 
qu'un  Monarque  ami  de  la  juftîce  ,   bon  & 
fenfible  ,   veuille  légitimer  Pinjuftice  ,  €on« 
fente  à  voir  les  Princes  de  fon  fang  ,  les 
Minîftres  de  fes  autels  ,  fa  fidèle  NobleîTe 
fes  Magiftrats  ,  avilis  &  dépouillés  ,  traîner  dé- 
tormais  une  vie  d'opprobre  an  milieu  de  leurs 
bourreaux  ,  &  acheter  ,  à  force  d'humiliations  ,^ 
une  tranquilîté  momentanée  &  une  paix  plus 
qu'incertaine  >  Comment  pourroît  -  on  croire; 
que  c'eft  fa  Majefïé  qui  parle  du  rétabliffement 
de  Tordre  ,  précifément  à  î'inftant  où  l'ordre 
n'a  jamais  été  moins  rétabli  ,  ni  moins  polTibl^ 
à  rétablir  qu'ài]jourd'hiii>  Les  lettres  de  toutes 
ks  Provinces  ne  certifient  que  trop  qu'il  n'f 
a  par-tout  en  France  que  troubles  ^  menaces 
&  anarchie^  • 
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lious  refpedons  tfop  Votre 
Majefté  pour  ne  pâs  croire  fermement  qu'elle 
défapprpuve  cette  prétendue  Conftîtutîoiî  ,  qiiî 
tue  la  Religion  &  h  Monarchie.  Le  Roî 
Très- Chrétien  pourroît-il  fe  déclarer  le  Chef 
du  chifme  ,  &  partager  le  délire  de  ceux  qui 
Ont  cru  abolir  la  Noblefle  ?  Non,  il  n'a  point 
ôublié  le  ferment  de  fon  facre  ,  &  fon  vœu 
éft  tonfigné  dan^  fa  déclaration  du  13  Juin. 
Quelles  Lôix  Votre  Majefté  veut  -  elle  que 
nous  lui  aidions  a  foutenir  >  Mais  rien  de  ce 
qui  eft  émané  d'une  Affemblée  illégale  ,  ne 
peut  porter  ce  nom  augufte. 

Ah  !  fans  doute  les  fadîeux  qui  défôlent  la 
France,  ces  tyrans  populaires,  fréniiflent  de 
^oiï  les  Princes  &  les  Nobles  échappés  au  fer 
des  âffaflins  ,  &  aux  torches  incendiaires  \  ils 
poudroient  ramener  leurs  vidîmes  fous  le 
côutêàu  i  il  ne  leur  fuffit  pâs  de  régner  ,  ils 
veulent  avoir  pour  témoins  de  leurs  infolens 
triomphes  ,  tous'  ceux  qu'ils  ont  dépouillés  5 
Ils  veulent  les  atteler  à  leur  char  impies*.. 
Plutôt  millê  foîs  la  mort* 
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Ct  n'étoît  point  aflez  d'avoir  vu  tout-Ua-J 
fois  détruire  religion  ,  monarchie  ,  propriété^ 
juftice  ,  liberté,  paix  &  bonheur,  il  faut  ve- 
nir encore  s'afleoir  fur  ces  ruines^  pour  con- 
templer ce  fuperbe  édifice  ,  cette  prétendu© 
Conftitution  que  déjà  Texpérience  commence 
â  ranger  parmi  ces  rêves  phîlantropîques  ^  à 
Paide  defquels  on  a  féduîc  les  cœurs  honnêtes 
&  fenfibles.  Si  ,  au  lieu  de  fléchir  le  genoM 
devant  l'idole  ,  Ton  détourne  les  yeux  ,  oa 
cft  ennemi  ^  on  eft  ennemi  ^  fi  pour  fe  déroba: 
aux  outrages  ,  &  pour  épargner  des  nouveau» 
erîmes  à  un  Peuple  égaré  ,  on  va  cherctœ 
un  afyle  chez  des  Nations  amies  des  Loîx  ; 
on  eft  rebelle  ,  fi  loin  d'une  Patrie  malheu- 
reufe  ,  l'on  aime  à  s'environner  de  ce  qui 
refte  de  François  courageux  &  fidèles. 

Les  vrais  ^  les  feuls  ennemis  aujourd'hui  de 
îa  France,  font  ceux,  qui  fans  une  néceflité 
abfolue  ,  ont  anéanti  une  Conftitution  à  l'ombre 
de  laquelle  elle  a  fleuri  pendant  quatorze  fiècles  s 
hs  vrais  ennemis  de  la  France  font  ceux  qui^< 
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pour  aflbuvîr  leur  ambition  &  repaître  un  ar^ 
gueil  infenfë  ,  ont  bouleverfé  &  ruiné  cette 
belle  Monarchie.  Les  vrais  coupables  font  ceux  , 
qui  après  avoir  forcé  par  le  fer  &  le  feu  les 
Bourbons,  les  héritiers  des  fondateurs  de  la 
Monarchie ,  &  tous  ceux  dont  les  ancêtres  ont  ft 
bien  mérité  de  la  Patrie  ,  à  fortir  du  Royaume  , 
veulent  les  contraindre  aujourd'hui  a  rentrer  en, 
efclaves  fournis  :  ceux  la  font  les  vrais  coupables^ 
qui  d'un  Peuple  poli ,  ont  fait  un  Peuple  fau- 
vage  -,  qui  veulent  tout  aflervir  à  une  préten- 
due volonté  nationale  ^  qui  n'eft  que  la  leur  :. 
&  les  vrais  rebelles  font  ceux  qui  fe  font  révoltés 
coiitre  les  antiques  Loix  du  Royaume  ,  &  PAutel 
&  le  Trône,  &  non  eux  qui  veulent  les  maintenir.. 
Les  rebelles  font  encore  ceux  qui,  après  avoir 
livrés  aux  fureurs  d\me  multitude  égarée  ,  le: 
Clergé  ,  la  Noblefle ,  la  Magiftrature  ,  ont  violé 
le  palais  du  Monarque  ,  &  Pont  mis  en  captivité. 
Qui  veulent  foumettre  les  Princes  du  fang-royal 
à  me  majorité  qui  n'eft  nullement  conftatée 
k  quî  le  fut-elle,  n'auroit  pas  plus  de  droit 


r  II  ] 

fur  les  François  émigrés  ^  qu'elle  n'en  avoîc 
à  rinftant  de  ce  premier  contrat  avec  nos  Mo- 
narques ,  moment  où  chaque  individu  eft  aufS 
libre  que  la  Nation  entière. 

C'eft  donc  vous  ,  Tribuns  fédîtîeux  ,  qui  les 
premiers  avez  agi  en  ennemis  de  la  Liberté^ 
en  la  violentant,  pour  faire  confentir  les  Princes 
&  tous  les  François  fidèles  ,  à  votre  nouveau 
contrat  :  Traitez  -  les  en  ennemis ,  fi  vous  le 
voulez  ,  mais  avant  d'ofer  leur  parler  en  Juges  , 
déclarez  -  les  coupables,  &  décidez  où  eft  le 
crime,  danr  vous  qui  violez  tous  vos  fermens, 
ou  dans  ceux  qui  ne  cherchent  qu'à  maintenir 
les  leurs. 

Non  5  les  Princes  du  fang  -  royal  de  France  ^ 
ne  font  point  les  ennemis  de  leur  Patrie,  maîs^ 
bien  les  fadieux  qui  veulent  s'identifier  avec 
elle.  Ces  perfides  ufurpateurs  s'efforcent  tou- 
jours de  faire  prendre  le  change  ,  mais  les 
yeux  long-temps  fermés  à  la  lumière,  com- 
mencent à  s'ouvrir,  &  les  François  trompér 
reculent  d'horreur  à  l'afpea  des  forfaits  donr 
oncles  a  rendu  complices. 
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"D^uti  bout  de  PEurope  a  l'autre,  uti  mêine 
ttî  fe  fait  entendre  ,  c^eft  celui  d'une  bono-* 
rable   pîtîé   pour   tant    d'îlluftres    viâimes  ; 
îl  fe  répète  avec   fenfibilité  dans   tous  les 
îdîômes  conn^us  fur  la  furface  du  globe  ,  & 
les   Peuples  les   plus  barbares  ,  s'étonnent 
çu'on  ait  y  en  fi  peu  de  temps  ,  comblé  la 
inefure  de  tous  les  attentats.   Des  Écrivains 
même  ,  dont  une  hardiefle  éclatante  avoit  fait 
îa  célébrité ,  ont  défavoué  hautement  des  ma- 
jumes  dont  des  fanatiques  &  des  furieux  ont 
fçu  tirer  des  fi  funeftes  conféquenccs  ;  ils  ne 
peuvent  concevoir  comment ,  après  avoir  ébranlé 
ïa  voûte  facrée  des  Loix  fociales  ,  rompu  cette 
chaîne  de  principes  religieux  &  civils  ^  qui 
unîfTent  les  hommes  a  la  Divinité,  &  les  Peuples 
aux  Rois,  ces  attroces  infenfés  ofent  encore 
provoquer  la  vengeance  fur  les  bords  de  l'abîme 
qu'ils  ont  eux-mêmes  creufé  fous  leurs  pas^ 
Elle  viendra  bientôt  s'appéfantîr  fur  leurs  têtes 
coupables  y  cette  vengeance  4u  ciel  &  de^ 
kommçs..  .  •  .  •  • 
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I-'Eiirope  ,  qui  par  ia  balance  politique  ,  fe* 
intérêts  commerciaux,  ne  forme,  pour  ainfî 
dire  ,  qu'une  feule  famille  j  l''Europe  ,  pour 
l'intcrêt  de  fa  propre  tranquilité  ,  pour  celttî 
de  l'humanité  ,  viendra  fauver  les  François 
égarés  de  leurs  propres  fureurs. 

Dans  une  nouvelle  frénéfîe  ,  voudroîent-îli 
réfifter  ?  Placés  entre  la  banqueroute  &  la 
famine,  quelles  font  leurs  reflources  >  Leurs 
Généraux  >.,..•  Il  n'en  eft  pas  un  qui  jouifle 
d^une  réputation  véritablement  célèbre.  L'armée 
de  ligne  >  Deux  années  d'infubordinatîon  ^ 
l'oubli  ou  plutôt  le  mépris  de  tous  les  de- 
voirs ,  une  divifion  continuelle  d'opinions  & 
d'intérêts  ,  la  rendront  abfolument  nulle. . 
Eft  -  ce  la  Garde  -  Nationale  ?  Mais  en  fup^ 
pofant  k  cette  Milice  toute  la  bravoure  pof- 
fible  ,  au  moins  eft -  il  certain  qu'elle  n'a  ni 
inftrudion  ,  ni  Chefs  formés  ,  ni  difcîplinç  y 
encore  moins  cette  parfaite  fubordinatîon  , 
fans  laquelle  il  n'eft  point  de  Soldat.  Que  fi 
dans  leur  délire  elle  fçavoit  affronter  la  mort, 
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jfclie  ne  pourrâ  jamais  rencontrer  lâ  vî^o^re  î 
Eft  -  ce  le  nombre  qui  pourra  fuppléer  k 
tout  ce.  qui  lui  manque?  .  ..  il  doit  être  au 
rcontraîre  une  caufe  alFurée  de  la  défaite.  .  . 
Les  prcniiers  Bataillons  une  fois  rompus  & 
repoufles  ,  communiqueront  cette  première  & 
jrapîde  împulfion  de  frayeur  ,  dont  une  nom- 
Jbreufe  Troupe  eft  toujours  fufceptible  ,  lorf- 
iju'elle  n'a  pas  appris  a  régler  fes  mouvemens 
par  une  longue  &  confiante  habitude. 
,  D.'âilleurs  ,  quelle  confiance  peut  ofFiîr  le 
déplorable  état  des  Finances  >  La  France  n'exifle 
jdepuis  quelque  temps  que  par  une  nionnoîe 
fiâive  \  dont  la  valeur  repouffee  dans  fon  origine 
par  la  confiance  ,  fera  réduite  en  poudre  par 
le  premier  coup  de  canon  tiré  fur  les  Fron- 
tières..^  Alors,  où  feront  les  reflources  pour 
payer  les  Soldats ,  &  fournir  aux  frais  d'une 
guerre  immenfe  î 

Pourroit  -  on  fe  raffurer  par  Tefpoîr  de 
Punion  ,  de  Tharmoiiie  &  de  Penfemble  de 
tous  les  efprits  ,  de   tous  les  mouvemens  > 
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François!  arrêtez  -  vous  un  moment,  voyeï 
toutes  les  parties  de  votre  nouveau  .corps  po- 
litique ,  fe  disjoindre  ,  fe  féparer  tous  les  jours. 
Voyez  la  machine  de  votre  Gouvernement 
tourner  avec  peine,  fes  rouages,  multipliés  > 
l'infini  ,  fe  heurter  ,  fe  brifer  ,  &  annoncef 
^ne  diffolutîon  prochaine. 

François ,  vous  k  qui  nous  aimons  encore 
^  donner  ce  nom  !  ouvrez  tout-à-fait  les  yeux  ; 
rappeliez  avec  lenteur  le  paffé  k  votre  mémoire  » 
ïéfléchiffex  fur  le  préfent,  &  lifez  daas  l'avenir; 
vous  y  verrez  la  conduite  que  vous  avez  k 
tenir,  écrite  par  la  mairi  de  néceffité  ^  vous 
y  verrez  le  feul  parti  qu'il  vous  refte  à  prendre. 
Sachez  vous  arrêter  fur  les  bords  de  l'abîme 
bientôt  peut  -  être  il  ne  fera  plus  temps. 

Pour  nous,  nous  ne  rentrerons  en  Frânçe 
que  loifque  l'ordre  y  fera  rétabli ,  ou  qu'aidés 
4e  tous  les  bons  François  ,  nous  verrons  la 
poffibilité  de  l'y  faire  renaître  ,  en  chaffant 
J'anarcKie  ,  pour  replacer  fur  le  trône  de  fe. 
ayeux  ,  un  Monarque  infortuné ,  retenu  depuis 
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It  long  -  temps  dans  les  lîens  d'une  captivité 
bonteufe»  Alors  feulement  ,  nous  obéirons  & 
fiiarcherons  à  la  voîx  de  la  Patrie  ;  mais  nous 
ne  la  reconnoîtrons  jamais  dans  une  poignrc 
de  faâîeux» 

Nous  jurons  de  né  jamais  reconnoître  cette 
PuilTance  ufurpatrice  &  monftrueufe  ^  Nous 
|urons  devant  le  ciel  &  les  hommes  outragés 
d'être  fourds  &  inflexibles  pour  les  prétendus 
organes  de  cette  même  Patrie.   La  France  ^ 
'telle  qu Vie  eft  aujourd'hui^  n'exifle  plus  dans 
le  corps  politique  de  l'Europe;  elle  n'exîftc 
pas  pour  nous  :  mais  fon  ancien  image  eft 
profondément  gravée  dans  nos  cœurs  ;  &  nous 
:|imons  k  la  retracer  autour  de  nous.  Mais  ce 
fefpcâ:  religieux  pour  nos  anciennes  Loîx ,  ce 
véritable  amour  de  la  Patrie  ,  eft  un  crime 
aux  yeux  de  nos  farouches  ennemis  ;  ils  vou* 
4roîent  nous  en  punir^  mais  leur  haine  im« 
puiiTànte  viendra  échouer  contre  la  juftice  & 
4a  pureté  de  nos  intentions ,  &  tous  les  mauk 
qu'ils  ont  attiré  fur  la  France  ,  retomberont 
fur  leurs  têtes  parricides. 

Signé  ,  L. .  J.  DE  BOURBON  -  CONDÉ. 
j^t  plus  bas  :  le  Marquis  DE  LA  QUEUILLE- 


